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Canton du Valais. 

TBas- Valais, le 25 janvier 1868. 
Encore la question romaine. 

Pour faire apprécier la valeur des arguments 
employés dans Part, de la Gazelle, intitulé : « En­
core la question romaine», il suffira de relever les 
erreurs volontaires, contenues dans les paragra­
phes IV et V de cet article, aussi diffus que patelin. 
.Ensuite a decobus disce omnes, 

La Gazelle excuse lo mauvais gouvernement 
ides romains en faisant observer qu'il n'est pas 
parfait puisqu'il est humain. Cela pourrait faire 
supposer qu'il est presque parlait et que les quel­
ques peccadilles que les libres penseurs, les soci­
étés secrètes, les francs-maçons, les anarchistes, 
;<les ennemis de l'ordre social et de la religion (car 
^on devient tout cela pour elle aussitôt que l'on 
voit clair dans les affaires de Rome) ne sont que 

,des lâches imperceptibles et surtout involontaires; 
:les hauts.gouvernants ne pensant qu'à répandre 
le bonheur autour d'eux et s'efforçant de réaliser 

d'utopie du meilleur gouvernement possible. 
Si les dogmes religieux sont immuables, la Ga 

• selle n'a pas la prétention, sans doute, qu'il en 
soit de même des formes de gouvernement, car 
alors, comment pourrait-elle concilier sa ferveur 
républicaine, eu Suisse, et son adoration de l'abso -
lutisine à Rome. Comment peut-ille parler d'im­
perfection humaine dans le gouvernement romain 
lorsque c'est le pape qui, parlant comme vicaire 
de Jésus-Christ, condamne et maudit dans l'en­
cyclique et le syllabus les droits et les formes de 
gouvernement des peuples civilisés ? C'est donc 
sciemment et volontairement que l'on gouverne 
mal les romains et qu'ils sont tenus comme des 
mineurs. C'est donc une nécessiié de votre situ­
ation que ce misérable état du peuple ; mais alors 
comment comprendre que les doux et libéraux 
principes évangéliques aient besoin d'une si triste 
sanction. 

Voici encore une autre contradiction que vous-
avez bien toin de passer sous silence. Quand 
l'encyclique et le syllabus vinrent, il y a quelques 
anuées, annoncer au monde que le gouvernement 
romain répudiait la civilisation moderne, il y eut 
un prélat habile, Mgr d'orléans, qui, voyant l'effet 
.désastreux produit sur les consciences par ces 
plaidoyers malencontreux, en fit un commentaire 
adouci pour le faire accepter et, chose singulière, 
fut félicité à ce propos par le gou\ernemeut ro­
main. D'autres prélats, au contraire, prenant au 
pied de la lettre los textes chagrins, en firent l'ob­
jet de tnendements rigoristes ; on se croirait en 
pleine inquisition. Ils furent encore félicités et 
pa r le même pouvoir: Comprenne qui pourra. 

Après cela, le pitoyable état du peuple romain 
est-il le résultat de fautes involontaires ou bien 

d'erreurs calculées, voulues et sans remèdes, 
puisque Rome devrait se déjuger j our accorder 
à son peuple ce dont jouissent les peuples civilisés? ' 

Au concile de Ravenne eu 898 nous voyons le ! 
pape Jean IX et l'empereur Lambert indiquer de 
nouveau les divers fors->de Rome, à savoir, le pou­
voirs civil, représenterai - le Sénat et les consuls 
élus par le peuple, le pouvoir ecclésiastique, re­
présenté par le pape et le clergé, le pouvoir poli­
tique enfin, appartenant à l'empereur, représenté 
par le préfet impérial et ses officiers. 

Loriquet II est très amusant quand il nous dit 
d'un ton patelin que depuis la chute de l'empire 
romain, l'état du Pape a toujours été un état très 
autonome et que la souveraineté pontificale, pat-
son âge et son histoire, est la plus légitime et la 
plus respectable de l'Europe. On dirait vraiment 
ô la plus véridique des Gazeltos ! que vous écri­
vez pour des personnes qui ignorent tout à fait 
l'histoire, puisque vous vous permettez de leur 
servir de semblables tartines. Ajoutons à cela, que 
dans le môme article, vous glissez habilement et 
sournoisement le mot de traité, pour faire croire 
à une convention entre le pouvoir romain et ses 
heureux sujets. Vous savez bien que le contraire 
est la vérité, mais menions, il en restera toujours 
quelque chose. 

Quelques dates et quelques faits vous prouve­
ront que nous ne sommes pas vos dupes et que, 
pour cette fois, nous avons saisi les licelles de 
votre prestidigitation. 

Est ce que, lorsque Alexandre III faisait âge 
nouiller un empereur à ses pieds il était roi tem­
porel ? Mais non, a celte époque l'autoriié maté­
rielle des papes était nulle à Rome. On les voit 
s'établir tantôt à Viterbe, tantôt à Orvieto, môme 
à Sale rue. Ils n'avaient pas de pouvoir temporel, 
et l'un d'eux, écrivait : « La dignité épiscopale 
est établie par la bonté divine ; la dignité royale 
par l'orgueil humain. » 

Qui ignore, que l'évêque de Rome à été long 
temps nommé directement par le peuple et qu'il 
recevait ensuite l'investiture impériale, et que 
celle-ci fut en usage jusqu'à Grégoire VII ? 

Est-ce que la renonciation de l'empereur Char­
les IV à toute souveraineté sur Rome est si anci­
enne ? Elle ne daté que de 1346. Ce n'est donc 
pas à la chute de l'empire romain qu'il se forma 
un état autonome au bénéfice des papes;•' '• 

En 1198 le préfet de Romo'récevait encore l'in­
vestiture de l'empereur à qui il jurait fidélité. 

L'historien Muratori nous apprend, qu'au com­
mencement de 13">e sièele, l'administration de la 
ville de Rome était entièrement indépendante de 
l'autorité pontificale;. Ou donc résidait l'autorité 
temporelle de celle-ci?" ; 

En 1318 là municipalité décrète : « Le pape 
devra résider dans la ville de Rome et n e , pas la 
quitter plus de trois mois paran ; encore, ue pour­

ra t il s'en éloigner de plus de deux journées sans 
l'autorisation du peuple romain. S'il est absent 
de Rome, et qu'il soit requis d'y rentrer, à la troi­
sième requête inutile, il sera par le fait, dépouillé 
de sa charge.» Ainsi, i! n'y a pas six siècles, votre 
prétendu souverain n'exerçait qu'une charge et 
il était amovible. Comme le disait naguère le pré­
sident Bonjean dans le sein du Sénat français : 
« Ce qui est nouveau dans les états romains, c« 
n'est pas la liberté, c'est l'absolutisme clérical. » 

Au 13n>o siècle le chef de la ville, Braucatéon, 
fait signifier à Innocent IV, qui boudait à Assises, 
d'avoir à rentrer dans la ville, et le pape obéit. 

On sait que le dernier tribun de Rome, Etienne 
Porearo, en 1450, fut livré par trahison au pape 
Nicolas V qui le fit mettre à mort et commença à 
jouer un certain rôle temporel dans les affaires de 
Rome. Ses successeurs possèdent une ombre de 
pouvoir temporel, qui leur servit à appeler des 
ma:;x infinis sur la ville éternelle. Mais ce n'est 
pas ce pouvoir seulement qui entraine' .dans le 
malheur la cité sainte, ce sont les appels furieux 
et incessants des papes à l'appui de l'étranger, atti­
rant sur le solde l'Italie les Normands, les Suisses, 
les Espagnols, les Allemands, les Français etc., 
toujours pour se tailler un lambeau de territoire 
et de pouvoir temporel. Seul le pape Jules II fut 
pendant un moment assez patriote pour pousser 
le cri moderne, répété dans l'hymne de Guribald:: 
Fuori à straaieri. 

- Bascrez-vous votre ancienneté sur le décret 
apocryphe du moine Gratien, fabriqué dans le 
12»ie siècle ? 

Faut il vous rappeler comment les papes ont 
cousu peu à peu les lambeaux de leur territoire 
par la violence, tout comme de simples mortels ? 
Ouvrez donc un peu quelque vérdique histoire 
d'Italie, et vous verrez ce que ce pouvoir humain 
a coûté de ma heurs à l'Italie. 

S'il le fallait, nous vous retracerions l'histoire 
de la prise de possession du gouvernement de 
Rome même. Cela serait tics instructif, mais 
rien n'y sent une odeur très-respectable. Alors 
passons outre pour le moment. 

Résumons nous et disons avec le pape S* Ni­
colas, (.8'"° siècle), écrivant à un empereur ro­
main, «que le principe de la réunion sur une même 
tête des pouvoirs spirituels et temporels, est un 
principe d'origine d ; » ma foi, je n'osé pas 
prononcer le gros adjectif. 

Ecoutons S' Bernard, au 12me siècle : « E u 
parlant à un évoque. S' Paul dit : Qu'aucun de 
ceux qui servent Dieu no se mêlent des affaires 
séculières. Le•- rois et les princes de la terre sent 
les juges des vils inlérêts do ce mondé.» — 
Pourquoi envahissez vous un terrain qui ne vous 
appartient pas ? Pourquoi allez vous moissonner 
un champ qui n'est pas le vôtre ? Il est indigne 
de vous occuper de ces choses parce «Juc cous dé-
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Te2-vou3 occuper d'intérêts bien plus grands 
Où trourerez vous que les apôtres aient jamais 
jugé les hommes, fixé des (imités, partagé des 
territoires Votre pouvoir s'étend sur les 
péchés et non sur les propriétés. 

Allez-vous, équitable Gazette, mettre aussi ces 
saints au nombre des francs-maçons, des anar­
chistes, des libres-penseurs , des ennemis de 
l'ordre social et de la religion ? 

Un abonni. 

Agriculture. 
Bureau de renseignements agricoles. 

(Suite.) 
• Passons au troisième point de l'utilité de l'ins­
titution. 

Nous devons ici deux mots d'explications afin 
de faire ressortir nos mobiles, sans lesquels on on 
ne s'entendrait pas aussi facilement. 

Nous déclarons donc partir du point de vue 
principal, que nous définirons de la manière sui­
vante : 

Dans un pays où il y a une grande fluctuation 
de prix versutilotés, qui a même un peu passé 
dans les mœurs ; où la quantité et la qualité des 
marchandises sont évalués avec une grande di 
versité dépréciations où ces lacunes sont persis­
tantes parce que rien ne se fait pour combler ces 
lacunes ; il ne faut pas s'attendre d'organiser un 
marché fixe, continu, profitable, en matière d'é­
changes agricoles, pas plus qu'en affaires indus­
trielles. 

Il y a en pareil cas plus de chances de faire des 
châteaux de cartes que des affaires sérieuses. Ces 
châteaux sont la cause d'illusions souvent captieu­
ses, mais des hommes sérieux et habiles ne s'y 
laisseront guère prendre. Jusqu'ici, on a un peu 
joué au jeu de colin maillard dans notre pays. 
Mais ne sommes-nous pas encore'majeurs s. v. p.? 

Commencerons-nous d'abord à prendre des 
mesures pour refouler les produits étrangers qui 
peuvent facilement être remplacés par les pro­
duits de notre pays ; n'accorderons nous pas la 
préférence à une industrie nationale, tout en la 
stimulant avec intelligence et sans relâche, afin 

1 FEUILLETON DU CONFÉDÉRÉ. 

BIBLIOGRAPHIE. 
Sii-n, le 30 janvier 1868. 

Nous avons reçu ces jours derniers un char­
mant petit volume, auquel le typographe aussi 
bien que l'auteur paraissent avoir voué tous leurs 
sbibat' C'est l'œuvre d'un jeune professeur au 
collège du là Chaux-de-Fonds. Il l'a composée 
en ses moments de loisir ; il la destine à la jeu­
nesse qui sort des écoles. Le livre justifie ainsi 
dans les deux sens son titre : Après l'Ecole. — 
Il y a de tout un peu dans ce volume : desimpres­
sions de voyage, des récits et nouvelles, enfin 
quelques fragments didactiques. Un vrai talent 
littéraire se révèle dans ces pages, inspirées par 
le pieux souvenir d'une mère défunte et par un 
vif amour de la patrie. 

Après cette part légitime faite à l'éloge, l'au­
teur nous permettra de lui adresser quelques ob­
servations critiques mais bienveillantes, sur la 
première partie de son ouvrage. 

C'est un défaut assez commun aux touristes 
d'examiner fort superficiellement et de considérer 
pour ainsi dire à vol d'oiseau, les pays qu'ils tra­
versent à la hâte. Témoin cet Anglais qui, ayant 
aperçu, de la portière de su voiture, une femme 
aux cheveux roux, consigna gravement dans son 
Album : «Ici toutes les femmes sont rousses » 
On conolut du particulier au général, on érige 
l'exception on règle..., De là, tant d'inexactitudes 

qu'elle se place à la hauteur des besoins de l'é­
poque ? 

Oui, nous devons faire valoir activement tous 
nos produits ; nous sommes dans un siècle de ré­
clames. En tout et partout on est incombré d'am­
bassadeurs qui font la cour à notre bourse ; sans 
aller si loin, nous devons suivre le courant, sous 
peine d'être submergés ; pour faire 'valoir nos 
produits, il faut les faire connaître, et pour les 
faire connaître, il faut créer un noyau perma­
nent , un point lumineux qui serve de phaze à 
tout le monde. Ce noyau est destiné à procurer 
aux vendeurs comme aux acheteurs tout ce qu'il 
faut pour la marche régulière et profitable des 
opérations. 

Il faut que la lèpre des ventes déloyales dispa­
raisse à jamais ou qu'elle soit du moins clouée 
au pilori, toutes les fois qu'elle oserait ou vou­
drait se reproduire. 

Oui, l'utililité du bureau des renseignements 
agricoles est incontestable. On peut la résumer 
en deux mots : mettre le plus d'acheteurs que 
possible, et de bons acheteurs, en rapport direct 
et continu avec les vendeurs. 

Il s'établira par ce moyen des prix courants qui 
sont la base des affaires commerciales ; la concur­
rence rationnelle, par la comparaison de nos pro­
duits, ne tardera pas à faire pencher la balance 
en notre faveur. 

Mais j 'entends autour de moi une rumeur 
sourde qui indique de l'impatience. 

Tout cela est bel et bon, mais c'est de la bla­
gue Eau bénite de cour pour les uns, déman­
geaison de faire parler de soi selon les autres 1 
Non, cela n'est pas admissible : le comité agricole 
ne s'en tiendra pas à des paroles, nous en avor.s 
l'intime conviction. Les moyens en son pouvoir 
sont suffisants pour en user, et il en usera. 

Il établira une rétribution minime, mais indis­
pensable, pour les consignes à effectuer au bn 
reau ; 

Il publiera un bulletin agricole aussi complet 
que possible. Cette publicité pour laquelle il s'est 
assuré le concours des principaux journaux suis­
ses, sera quasi gratuite, quoique comprenant tous 
les prix de notre marché agricole, (même les of 
fres et les demandes). Le comité donnera lui-
même l'exemple de l'activité dans le cours de ses 
travaux. Il entretiendra avec l'étranger une cor 

ou d'appréciations erronées, dont les récits de 
certains voyageurs fourmillent 

M'Jeanneret (c'est le nom de notre auteur) 
nous raconte que, faisant en 1865 une tournée de 
vacances en Valais, il a abordé an Bouveret en 
bateau à vapeur. De là il a pris le chemin de fer 
jusqu'à S» Maurice, mais en passant par.... Bex, 
dont il parle comme d'une station appartenant 
à la ligne d'Italie (p 47..) Qu'un touriste parisien, 
un Alexpndre Dumas p.ex puisse tomber dans de 
teiles méprises, cela se conçoit : mais un institu­
teur suisse devrait connaître un peu mieux la 
géographie de son pays. 

Le jugement qu'il porto de notre Canton et de 
notre capitale en particulier nous semble sévère, 
pour ne rien dire de plus... Il représente les Sé-
dunois comme généralement hostiles à toute in­
novation, à toute idée progressive. Pourquoi, leur 
demande-1 il (page 74), pourquoi ces rues étroites 
bordées de lumiers ? Pourquoi ces vieilles bico 
ques en bois, quand on a le granit à deux pas ? 
Pourquoi, sauf quelques rues alignées, ce plan 
irrégulier de la ville, qui jure avec les notions les 
plus élémentaires de la géométrie? Pourquoi?...— 
Il y a certainement quelque chose de vrai dans 
tous ces reproches : nous avons été et nous se­
rons toujours des premiers à réclamer tontes les 
améliorations, tous les embellissements désira­
bles et compatibles avec l'état de nos finances. — 
Mais patience ! Paris ne s'est pas fait d'un jour. 
L'œuvre du progrès s'élabore lentement, elle ne 
peut s'accomplir en un mois ni dans une seule 
année Le progrès marche à pas comptés: 
Tôt ou tard ît aboutira. 

Nous verrons disparaître peu à peu les tas de 
fumier ... malgré la hante protection dont ils sont 

respondance suivie pour attirer son attention sur 
les produits du Valais. Et comme sans instruc­
tion on travaille à perte, en général, il fondera 
une petite bibliothèque agricole, alimentée par 
les meilleurs journaux, au moyeu de prêts et de 
dons des sociétaires, en particulier, qui certes ne 
feront pas défaut; puis, lorsque tout marchera 
passablement, que le peuple aura compris les 
bienfaits de l'institution, le comité remerciera 
Dieu de lui avoir indiqué une voie sûre pour faire 
le bien. 

Un violent incendie a éclaté dans la nuit du 30 
janvier, à Collombey, 6 bâtiments et 15 pièces 
de bétail ont été la proie des flammes. — Les dé ­
tails suivront. 

On nous écrit de Monthey : Probablement oc­
cupée à boucler les comptes de l'année, la société 
des anciennes verreries avait, pensons-nous, sns-
pendus momentanément l'expédition de ses mar­
chandises. Nous sommes portés à le croire par le 
mouvement inusité que nous remarquons depuis 
quelques jours dans cette fabrique. — On peut 
compter par plusieurs vingtaines le nombre de 
caisses qu'elle expédie joninalièrement en gare. 

C'est avec plaisir que nous rendons publique la 
nouvelle extension que prend cet établissement, 
faisant des vœux pour que ses produits encom­
brent, quelque temps encore, les gares aux mar­
chandises. X . 

CONFÉDÉRATION SUSSE. 

La délimitation des frontières qui séparent le* 
cantons de Berne et Valais, sur le Sanetsch es la 
Gemmi, sont depuis longtemps un objet en litige 
entre ces deux États. Le gouvernement de Berne 
a déjà, en février 1884, adressé une plainte à ce 
sujet au Conseil fédéral, mais jusqu'à l'heure pré­
sente il a été impossible à cette dernière autorité, 
de recevoir une réponse du gouvernement du Va­
lais à cette plainte. Le gouvernement de Berne, 
demandant aujourd'hui que des documents ayant 
trail à cette affaire lui soient rendus pour commen­
cer un procès civil, le Conseil fédéral saisit cette 
occasion pour inviter le gouvernement du Valais-

l'objet, à Pinsu de M. Jeanneret et bien d'autres-
vestiges du moyen-âge disparaîtront avec eux. 
Quand M. Jeanneret reviendra nous visiter, il se-
montrera sans doute plus juste à notre égard. 

Il est des personnes parmi nous, nous le savons 
bien, qui regrettent amèrement la disparution 
des débris d'un autre âge, surnommé le bon 
vieux temps. Où sont nos vieux remparts ? Où 
sont nos vieilles tourscrenellées, avec leurs faces 
couvertes de meurtrières, toujours prêtes à sur 
veiller l'attaqué de tout venants ? Où sont allés ces. 
monuments bizares qui donnaient un cachet par­
ticulier à la cité : La tour de Savièse, l'antique 
pont levis. la Maladerie, la léprosie, la maisonette 
du curé et ces passerelles gothiques qui servaient 
de points de communication entre les deux rives-
de la Sionne, ouvertes sur toute la longueur de-
son parcours, où sont-elles . Que sont-elles de­
venues ? Que ne les regrettez-vous encore, ama­
teurs du temps jadis ; et ces bons vieux usages, 
traditionnels, ces tnareindes publiques, ce repas 
des rensiorts, ces nombreux privilèges bourgeoi-
siaux, ces saints de vos très humbles vasseaux, 
la plèbe municipale courbée sous vos caprices, 
ces usages, ces honneurs, ne vous est il pas per­
mis de les regretter un peu ? — Oui ; nous com­
prenons vos regrets, nous compatissons à vos 
soupirs , sans les partager. Chaque âge a ses 
amants, comme chaque époque laisse ses sou­
venirs, gravés dans la mémoire de ceux qui lui 
survivent. 

Pour nous, déjà arivé au milieu de la carrière 
que l'homme peut espérer parcourir en ce monde 
sans avoir encore rien laissé d'utile derrière 
nous, la seule chose que nous regrettions 
parfois de ce bon temps jadis, c'est l'heureux âge, 
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à lui indiquer l'époque ou il peut compter de rece­
voir une réponse à la plainte de Berne. 

L'riiineé dernière, le gouvernement argovieu 
avai' organise une confère ce pour s'entendre 
entre les dill'érents caillons sur les moyens à pren­
dre en commun pour parer aux ravages causés 
par les hannetons et leurs larves et conclure un 
concordat ad hoc. Les cantons de Zurich, Lucerne 
Schwytz, Zug, Soleure, Bâle-Campagne, St-Gall, 
Thurgovie et krgovie, s'étaient tait représentera 
cotte conférence, qui nomma un comité Ce co­
mité 6'est réuni la semaine dernière à Zurich et a 
décidé de recueillir d'abord dans les diverses con­
trées de la Suisse toutes l"S données nécessaires 
pour faire un travail complet. MM. Keller, lan-
dammann à Aaran, etTreichler, conseiller d'Etat 
à Zurich, et Tschudi à Saint-Gall, prépareront la 
partie scientifique et statistique. 

MiVELLKS «ES HANTONS. 

BERNE. — L'évêque de Bâle fait savoir que le 
saint-siége consentira à une réduction des jours 
fériés dans la proportion admise précédemment 
pour le canton de Fribourg, et cela a la condition 
expresse que les cantons qui jouiront de cette ré­
duction rie se permettront d'y apporter aucun 
changement par décret subséquent. Ceux qui au­
raient accordés un plus grand nombre de jours 
devront se conformer à la décision papale, à moins 
qu'ils ne préfèrent entrer en négociations directes 
avec le saint- siège, dans le but d'obtenir les modi 
iications qui leur paraissent désirables. 

FRIBOURG. - Il n'y a rien de plus éloquent, 
nous-dit-on, que les chiffres. Nous avons donc 
cru instructif de mettre en regard les sommes 
suivantes, alin de les soumettre aux appréciations 
du pays. 

L'Ami nous disait, il y a un mois, que les sous-
criptions-Ohassepot avaientdonné davantage dans 
notre canton que la France, proportion gardée : 
qu'elles se montaient à dix huit mille francs. Voici 
en regard de ce chiffre, celui de la collecte, pour 
l'Hospice cantonal, faite à la dernière Pentecôte 
et publié dans la Feuille officielle, N°. 2 et 3 ; il 
est de dix huit cents (rancs, après réduction du 
montant des temples reformés. Ainsi : 

où nous allions ensemble à l'école, fillettes et 
garçons, dans cette chère Caserne qui abrite nos 
premières leçons ; où ce bon vieil ecclésiastique, 
que nous appellionsalors M. le Préfet Charret nous 
apprenait à lire et à chanter des cantiques dans 
quelque volume oublié de sa composition. — Ce 
brave ecclésiastique est mort depuis. Il repose 
dans l'humble cimetière de Savièse, où il a ter­
miné sa carrière au milieu des enfant des villa­
geois. Ah ! qu'il reçoive ici, ce maître vénéré, au 
nom de tout ses anciens élèves sur lesquels ses 
caresses et sa férule se sont étendues, l'hommage 
tardif, mais pieux de nos regrets et.de toute affec­
tion. Qu'il nous pardonne les niches et tous les 
mauvais instants que nous lui avono causés, coin 
me les espiègleries et tons les petits latvins dont 
nous nous sommes rendus coupables à son égarl. 
L'âge nous à rendus plus réflé.his. — Nous irons 
quelquefois jetter des bouquets sur sa tombe. 

Voilà les seuls attendrissements que nous laisse 
le souvenir d'une époque, qui fuit à tire-d'aile et 
dont l'image rerient à la vue de nos enfants. 

Après ot-tte courte discression, revenons à notre 
livre. M. Jeanneret n'est pas toujours galant. Il 
manque même de vérité à l'égard du beau sexe du 
canton. Qu'il le sache, puisqu'il l'ignore. Il y a de 
jolies femmes partout, sous l'équateur comme en 
Valais, comme sur les plages du nord, les moins 
favorisées sous d'autres rapports. La beauté n'est 
pas la dot d'un seul. Dieu en a semés un peu par-
ci par la, comme des étoiles plus belles au firma­
ment. M. Jeanneret, apparemment, n'a pas eu la 
chance d'en rencontrer sur son passage, dans 6es 
périnignations à travers notre canton. Cela ne lui 
donne pas le droit d'être impoli à notre égard. Et 
comment a t il pu écrire en connaissance de cause 

Souscriptioii-Cliassepot. Hospice cantonal fribourgeois. 

18,000 francs. 1,800 francs. 
Si l'on désire encore quelque chose de plus 

saisissant, voici, en regacd, la soascription et la 
collecti'- do six paroisses, prises au hasard ik.ns 
les seuls numéros de VAmi que nous avons à notre 
disposition. 

uscriptiot 

Att. 
S.-M. 
Vv. 
L.-R 
V.-s. P. 
Br. 

-Chassepot. 

407 fr. 50 cent. 
320 » 75 » 
150 » 80 » 
149 » 20 » 
127 » 10 » 
123 „ 96 , 

Hospice, cantonal 
f ribourgeois. 

4 fr. — cent. 
12 » —- » 

2 » — » 
9 » — » 
1 » 70 >» 
G » 40 » 

{Journal de Fribourg.) 
S T - G A L L . — L'œuvre de la correction du 

Rhin s'est accrue l'année dernière de 26 grands 
ouvrages comportant une longueur totale de 4500 
arpents, et dont l'influence heureuse sur le régime 
des eaux est incontestable. Il ne se formé plus 
dan; toute la partie du fleuve endiguéo aucune 
de ces iles de graviers qui s'y multipliaient au­
trefois ; le cours de l'eau, maintenant plus rapide 
les entraîne au fur et à mesure. Les communes 
qui se sont fait le plus remarquer par leur acti­
vité à couvrir de plantations les terrains gagnés 
en arrière des digues sont celles de Diepoldsau, 
de Hof-Oberriet, et surtout de Sevelen et de 
Buchs ; ces deux dernières ont planté déjà l'uno 
80,000, l'autre 150,000 rejeton d'aunes. 

SCHWYTZ. — Le 18. la Feuille officielle an­
nonçait que la taxe du pain et de la farine était 
rétablie et fixait le prix du pain de 5 livres à fr. 
1,11, celui de la livre de farine, à 29 centimes. — 
Mais les boulangers ont refusé de se soumettre à 
cett° taxation et déclaré qu'ils continueraient de 
vendre les 5 livres de pain fr, 1,14, et la livre de 
latine 28 centimes. Là dessus, le conseil de dis-
tric s'est réuni et a dédidé de poursuivre les reni-
tents devant les tribunaux. 

XOUVELLESJTRANGÈKKS. 
F r a n c e . ' 

Le gouvernement français commence, dit on, à 
s'inquiéter de la couleur politique que prend l'ar­
mée pontificale à Rome. Il lui est désagréable, 

en racontant une promenade faite dans le Haut-
Valais, en compagnie de quèlquesjeunes villageoi­
ses de la contrée, ces paroles presque malveillan­
tes : "Elles étaien ravissantes, ma foi. Entendons,-
nous. Oui, ravissantes pour des Valaisans : „ 
Et-il ajoute tout bas : « Il ne faut amais mentir „ 
Ce n'est pas bien. 

M. Jeanneret est-il donc si épris de quelque 
Gère beauté neuchâteloise, qu'il ne lui soit pas 
permis de regarder ailleurs c° qui sourit sur son 
chemin sans en médire? Nous avons passé 
par là. Monsieur lé difficile, nous avons été jeune 
à notre tour, nous avons eu vingt ans une fois, et 
cependant il nous était permis d'admirer sans 
convoitise ce qui s'offrait de charmant et de doux 
à nos regards Il nous souvient entr'autres de 
bien jolis minois contemplés au bord de votre lac 
par une belle soirée d'été. Un peu moins de sé­
vérité à notre égard. Monsieur, le dégoûté. 

Abordons une autre.observation. 
En général, M. Jeanneret ne s'est pas dépouillé 

assez de certains préjugés confessionnels qui se 
remarquent fréquemment chez les néophites de 
toutes les confessions. 

Il semble avoir parcouru les cantons catholi­
ques avec un parti pris peu sympathique, pour ne 
rien dire de plus. 

Ce n'est pas du dénigrement mais cela ressem­
ble à de l'hostilité. S'il tient à se faire lire dans 
nos contrées, de la jeunesso surtout, nous lui 
conseillons plus de ménagements et moins d'hos : 

tilité envers une population dont les convictions 
religieuses ne sont pas les siennes. 

On peut être un bon Suisse, voire même un 
bon libéral, Dieu merci, sans épouser les préven­
tions de l'auteur, à cet endroit. Les opinions po-

et cela se comprend parfaitement, d'avoir là dans-
son voisinage, une armée presque toute entière 
composée des fils de ces preux, qui guidèrent 
l'invasion en France conire «l'Ocre de Corse» et 
qui n'ont jamais pardonné an neveu du tyran 
d'avoir essayé d'asseoir encore nue fois sur le 
trône de France cette dynastie qui n'a rien à voir 
avec les Capétiens. La «Patrie» qualifie les zoua­
ves pontificaux d'armée de Condé'et trahit ainsi 
le secret de l'irritation avec laquelle elle voit le 
pape chercher un autre appui que celui de la 
France. Armée de Condé ! C'esl bien cela, en 
effet. Tous ces jeunes fils du faubourg Saint-Ger­
main qui vont là-bas, en Italie, faire l'apprentis­
sage des armes, pourraient bien, à un moment 
donné, devenir un danger pour la dynastie na­
poléonienne. Quelle fatale conséquence d'une 
faute ! En se mettant à la remorque de la théo­
cratie, d'une forme de gouvernement qui devrait 
par essence être l'antipode du gouvernement 
français de 89, Napoléon III a fait sertir de sa 
poussière tout un passé décrépit et l'a vivifié ; il 
lui à prêté sa force et 1-î voici qu'il se retourne 
contre lui. L'empire s'aperçoit, mais un peu tard, 
qu'à Rome on se moque de lui. On l'appelle quand 
la nécessité le commande, mais aussitôt qu'on 
croit pouvoir se passer de lui, on lui tourne le 
dos. 

H a l l e . 

Le 24 au matin, a eu lieu à Florence un duel, 
entre les députés Assanti et Nicotera. Ce dernier 
a été blessé. 

— On annonce que Garibaldi est dangereuse­
ment malade à Càprera et que ses amis craignent 
pour ses jours. 

ROME. — Il arrive beaucoup de volontaires de 
la légion étrangère et de la légion mexicaine pour 
s'enrôler dan9 la légion romaine. Ils sont trans­
portés directement d'Afrique à Civita-Vechia. 
Leur nombre s'élève déjà à 2000. On travaille 
sans relâche aux fortifications de Rome ; six por­
tes vont être murées. 

— Lord Clarendon, à son retour d'Italie, a d é ­
claré à qui a voulu l'entendre que l'immense ma­
jorité de la populaiion est favorable à l'unité. 

A l l emagne . 

La cour d'appel a annulé le jugement de tribu­
nal de Berlin condamnant M. Twesten à deux ans 
de prison pour abus de la liberté de la tribune. 

litiques sont indépendantes des convictions reli­
gieuses. Ce serait, en tout cas, agir d'une ma­
nière plus conforme aux simples règles de la bien 
séance et de la tolérance chrétienne. On ne nous 
taxera pas de bigotisme à la simple énonciation 
de ces principes élémentaires que nous aimeri­
ons à voir largement appliqué entre toutes les 
confessions, par les organes de la presse, surtout 
dans un pays comme les nôtre, où tant de raisons 
militent en faveur du respect que se doivent en­
tre elles les confessions différentes. Ces réserves 
faites, nous acquiesserons plus volontiers à bien 
des jugements du spirituel écrivain neuchâtelois. 
Mon Dieu, nous savons par l'expérieuce que tons 
les peuples comme les individus ont leurs travers 
et leurs défauts : les Valaisans n'en sont pas plus 
exempts que les autres. Nous sommes d'une race 
rude mais aimant nos traditions et la liberté avec ' 
ivresse ; laissez-nous notre simplicité et notre 
rudesse, entant qu'elles ne se - mes illient'pas 
avec.l'affection que nous portons à la commune 
patrie Suisse. Notre désir de marcher résolument 
dans la voie du progrès et des réformes sociales 
est sincère. Stimulez nous sur cette pente, c'est 
bien : nous suivrons vos conseilsv mais respectez 
nos convictions religieuses. 

. Voici notre petite critique sur le livre « Âprèf 
l'école » que l'auteur a bien voulu nous adresser. 
M. Jeanneret nous a demandé notre appréciation. 
Nous la lui adressons avec nos rmierciments.—II 
le dis lui-même dans sa "préface. « Je sais qu'il 
reste encore bien des points où la critique pourra, 
6'exercer. Qu'elle uonn'e ; je l'attend, prêt à 
l'écouter si elle est j-istcvet bienveillante. » 

. . . ,. J. B c. 
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ANNONCES. 
La Préservation personnelle, essai médical s m» la 

guérisou de la débilité nerveuse et physique et 
les infirmités seci êtes de la jeunesse et de l'âge 
mûr, suites d'abus précoces ou excès qui épuisent 
prématurément les fonctions de la vérilité, dé­
truisent tout espoir de postérité et mettent en 
dauger le bonheur du mariage, par le Di*»S. 
LA'MERT, No 37, Bedford square, a Londres, 
membre du collège de chirurgie de l'Angleterre, 
etc. — Consultations tous les ours. Les person­
nes qui ne pourraient se rendre chez lui peuvent 
être traitées avec succès par correspondance, et 
les remèdes sont expédiés d'une manière secrète 
et certaine dans toutes les parties du monde. 

La Préservation personnelle, ornée de nombreu­
ses gravures, se vend 1 fr. 50 c. chez M. Joël 
Cherbuliez, grande Rue N° 2, à Genève, et il est 
envoyé franco par la poste pour 2 francs. 

ON À TROUVÉ une petite montre en or. — 
S'adresser à Mûller, pharmacien, à Sion. 

Une personne d'une vingtaine d'années dési­
rerait trouver une place, hors du canton, comme 
bonne d'enfant. — Elle peut fournir de bons cer 
tificats. — S'adresser à l'imprimerie de ce journal. 

ON CHERCHE un ouvrier serrurier, 
dresser à l'imprimerie. 

S'a-

Coton blanchi et Ecru à tricoter, 
à très bas prix, 

chez CRESCENTINO, à SION. 

Ouvrages nouveaux, 
en vente chez J .-B. CALPINI. chez CABRIN et 

Jos. BOLL, à Sion, 
Nouvelles études métrologiques, ou la métrologie 

de- la nature à l'Exposition universelle, Complé­
ment des précédentes études par le P. È. Rsemy. 

fr. 1 -
Notice snr la Gruyère, par Héliodore et 

Etienne Raemy » 1 50 
Dn progrès dans l'agriculture, en Valais, 

par A. Blanchet, 50 
Le chevalier de Gibelin, documents iné­

dits sur la journée du 10 août 1792, par 
D. BrossarcL 80 

Un épisode de Sadowa, 50 
Les cinq brochures réunies pour » 3 50 
Le 20 p. «/o du produit de ces opuscules sera 

affecté aux indigents de la ville de Sion. 

Compagnie des Chemins de Fer 
de la Ligne d'Italie par le S impion. 

SYNDICAT DE LA FAILLITE, 
Les syndics, soussignés, rappellent que les 

réclamations qui ont pu leur être adressées 
et auxquelles ouji 'a pas donné suite, ou pour les­
quelles on a négligé de faire les formalités vou­
lues par la loi, ne sont pas admises au passif de 
la faillite. 
, Les seules créances admises sont celles qui ont 

été l'objet d'une déclaration écrite des syndics ou 
ëe la ^remise d'un bordereau d'admission. 

Toutes les autres réclamations n'auront aucun 
droit aux répartitions de l'actif s'il n'est pas fait 
des démarches nécessaires. 

Genève,, le 20 janvier 1868. 

Richard. Fanrax. Ritzchel. 

La Pommade herniaire, préparée par GCDEFROY 
STOURZENEGGER, à Hérisau (canton d'Appen 
zell), dont l'efficacité est démontrée par beaucoup 
d'autorités médicales et par des certificats distin­
gués, se vend chez l'inventeur même et chez 
M. Haldimand, à Lausanne. 

Prix d'un pot original : Fr. 6. Ce spécifique qui 
ne contient point d'ingrédients suspects, assure la 
guérison sans produire aucune inflammation. 
Pour se persuader d'avance du succès étonnant, 
l'instruction et les certificats seront envoyés 
gratis. 

Fonder!es d'Ardon. 
Compagnie anonyme des Charbonnages et Hauts 

Fourneaux du Valais. 
Messieurs les fabricants de chaux, de plâtres et 

de ciment ainsi que les industriels qui emploient 
la chaleur directe, ou la chaleur rayonnaute.sont 
prévenus que les Fonderies d'Ardon mettent è leur 
disposition de l'anthracite trié, exempt de menu, 
à raison de 60 c leqnintal (50 Kmes.) eu gare de 
Sion par wagon complet de 5,000 k. 

Dans le ca9 de marchés importants, il sera fait 
une réduction sur le prix ci dessus. 

Fuissances calorifiques comparantes. 
Houille Ire qualité 7050 calories. 
• „ sèche à courte flammes 5900 „ 

Anthracite de la Cie d'Ardon. ,5835 „ 
S'adresser à la Direction des Fonderies dWrdon. 

Une personne de 18 à 20 ans, parlant allemand 
et français, désirerait trouver une place comme 
femme de chambre ou bonne d'enfant, elle peu! 
fournir de bons certificats. — S'adresser à l'im­
primerie de ce journal qui indiquera. 

A louer 
Trois chambres, cuisine, galetas et cave. 

S'adresser à l'imprimerie qui indiquera. 

Agendas pour 1868, 
chez J. ANT1LLE, relieur et libraire à Siow 

glpi -$§§] 
1. Environ deux toises de bon foin et refoin; 
2. trois toises de foin marais. 
S'adresser chez Etienne Rossier à Leylron. 

Cours de géométrie théorique et pratique, 
par M. RABY. 

Quatre leçons par semaine, de 8 à 10 heures 
du soir. — Durée du cours 2 mois. — 8 élèves au 
plus. — Abonnement pour le cours entier, fr. 20. 
— S'adresser à Al. RABY. 

Une maison de commerce de Bâle cherche un homme actif et honnête pour le placement 
de vins et spiritueux étrangers dans le Canton du Valais. Adresser les offres affranchies sous 
les initiales L. F . 481 à MM. HASENSTEIN et V0GLER à BALE. 

DÛS concefftontrte 

t>on S. U. (Sd&tmb in S3afe! 
cmpfiehit fetne Sevmtttlung atten, foivobl per Dampf ald eegdfdjtff, nad) 9lo vb-, Central*, 
<Sûb* SImertFa unb Sluffralten Slcifenben miter ©arantte bejlcr unb btfiîgjîer i'eforgung. 

20cgen Sluôfunft itnb $evtvaa>^bfd;(ufï'cn jtd) ju tnenben btreft an 

3 . U. ©tfimtb in Soft», Sentralbaljnplafc 6. 

Î
l vient de paraître une CARTE DE LA SUiSSE, dess. par Weiss Keiser, et lith en couleurs, à 
la quelle est jointe la carte du canton du Valais d'après DUFOUR. Format 10a et 16*. Soiidement 
colée sur toile, pliée et cartonnée ; prix des deux caries 80 es Depuis trois mois 8000 de ces 
cartes unique par leur bon marché ont été vendues. Cette nouvelle édition augmentée d'une carte 

du canton contient tous les chemins de fer. Pour recevoir la carte franco sous bande on est prié d'a­
dresser sa demande accompagnée de 85 es. en timbre poste franco à 

Mr. F. WIDMER, libraire éditeur à Zurich. 

MARCHÉS. 

DÉSIGNATION DES PRODUITS. 

1 Froment, la mesure fédérale 
2 Seigle 
3 Orge 
4 Avoine 
5 Fèves 
6 Pommes de terre . . . 
7 Maïs 
8 Haricots 

I9 Beurre la liv 
Jo BoeutIre qualité la livre 
11 ,, 2e qualité ,, 
12 Veau 
13 Mouton . . . . ,, . 
U Lard . . . . . ,, 
15 Jambon sec . . „ 
17 Fromage . . . „ 
16 Châtaignes le quarteron 
18 Oeufs, la douzaine . . . 
19 Pain, I r e qualité, la livre . 
20 id. 2me » » 

Si.in 

25janv 

. 

4 80 
3 70 
2 50 

— 
— 

1 40 
3 25 
1 85 

90 
0 60 

— 
0 40 
0 60 

— 
— 
— 

1 60 
1 20 
0 26 
0 22 

Martigny 
13 janv. 

fr. c. 

4 80 
3 70 
3 10 
1 90 
3 80 
1 30 
3 50 
4 00 
0 H5 
0 50 
0 00 
0 60 
0 60 
0 75 
1 00 
0 60 
1 50 
0 75 
» 27 
„ 24 

Monthej 

1 janv. 

1 fr" c-
4 85 
3 50 
2 50 
1 50 
0 00 
1 30 
3 40 
4 60 
1 10 
0 60 
0 50 
0 50 
0 60 
1 00 
» 90 
0 60 
2 50 
0 90 
* 24 
* 22 

) Bex. 

1 08 dt'e. 
* 

( f r . c. 

4 00 
» u 

* » 
1 40 
» » 
1 60 
3 00 
» -1 

1 10 
» 60 
0 00 
» 40 
„ 60 
1 00 
0 90 
0 60 
M » 

r, 25 
, 28 

1 Aigle 

] 30 déc. 

fr. c 

1 40 

l" lO 
55 
50 
55 
50 
90 
90 
70 

4 50 
»' 
24 
22 

Vevey 

28 dcc. 

fr. c. 

4 50 
3 30 
2 1:0 
1 60 
» » 
1 30 
0 00 

1 20 
68 
65 

0 55 
60 

» * 

23 
21 

fr. c. 




